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V: VS m’excuferez bien, Meffer lulles, fie vous 


parle icy franchement &auectantdeliberté,iene 
voustraitte ny de Monfeigneur ny d’Eminence, 
ces hautes qualitez ne font plus de faifon chez les bons 
François; jen fuis vn & de plus, voftre {eruiteur: mais tre- 
ue de compliments, & de ces difcours inutiles, venonsau 
neceflaire. Or ça, Meffer Iulles, dite-moy, n’efte-vous pas 
vo grand foù d’eftre forty de Paris où vous viuiez paifible- 
mentauec le Roy & la Reyne,où vn chacun vous faifoit 
la Cour: attendant quelquefois des moisentiers pour re- 
ceuoir vne œillade de vous, & quand vous les auiez regar- 
dez du coin de l’œil,, ils s’eftimoient les plusheureux du 
monde, penfant que leur fortune eftoit faiéte: Car vous 
offediez toutes les Finances difpofez à voftre volonté 
des benefices & grandes charges & qui pluseft du Royau- 
me , s’il fautainfi parler, en qualité de premier Miniftre 
d’Eftat, ce que vous n’auéz iamais merité, non pas mefme 
d’eftable ou d’efcurie pour dire plus noblemét,car côment 
‘pourriez vous gouuernervn Empire; veu que vous ne l'a- 
uez pas ‘de vous mefme/ Vous n'auez pû vous maintenir 
dans les biens ,dansles honneurs, dans les dignirez ou vous 
‘ftiez cy- deuant. On dir bien vray, quand vn gueuxa fair 
fortune difficilementla peut-il conferuer,il veutroufiours. 
monter & quandil a atteint le faifte des grandeursil vient 
vnreuers quileiette à bas& le ruine entierement, Con- 
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effez-moyla verité, vousnepenfez pas que voftre fortie 
de Paris, en fuft voftre banniffement aufi bien que de la 
France! O le grand iugement & digne de voftre perfonne. 
I eft vray que fivous enauez, on en doute: caronn’enà 
veu encoreaucuns cffets. Voftre Minifteredemande rou- 
res les qualirez qui rendent vn homme parfait toutes 
vos perfections ne font que dansla fourberie, &a piperau 
jeu Ô l’Eminent perfonnage, vous me direz peut-eftre que 
c'eft vn fou qui vous parle, faduotie que ie le contrefais 
quelquefois: mais pour bien s’en acquiter, il faut eftre 
bien fage,ie vous dôncaduis que vous n'ayez pas à péfer le 
contraire,que pour eftre fage,il faille eftre bien fou.Sivous 
m'eftimez tel, en cette qualité vous me deuez croire Scar 
les fous prophetifent quelquefois & difentvray la plufpare 
du temps. Il femble que vous dormiez, reueillez voftre at- 
tention & prenez garde à ce queievous vay dire. N’efpe- 
rez iamais de retourner a Paris, fi cen’eft pour pafler par 
la gréue en allant Montfaucon, quià bien befoin d'vntel 
habitant que vous pour Îe faire rebaftir: car ie vous puis 
affeurer que tous les Peuples fontautantde-Tuges Crimi- 
nels qui vous condamnenta la mort: chacun prononce fon 
Arreft felon fon opinion & fa pañion , les vns vous defti- 
nent à vn gibet, puis à la voirie, lesautres à vn pareil fup.. 
plice que Rauaillac, vous fçauez entre vous & moy, que 


vous le meritez. Il y en a qui vous veullent feruir de bour- : 


reaux eux-mefmes & vous defchirer à belles dents pour fe 
vanger des maux que vous leurauez fait fouffrir, quelques 
vns vous veulent bruller à petitfeu: ne tremblez vous pas 
à ce recit, quoy que vous fafliez vous ne pouuez eui- 
ter quelques vns de ces fupplices, oneft bien venu à bout 
d’vne infinité d’autres Tyrans que vous, entr’autres de 
frefche memoire du Marquis d’Ancre voftre deuancier,on 
vousattrapera toufiours, pour bien gardé que vous foyez. 
Dieu ne laiffe rien impuny, vous efperez peut-eftre que les 
Françoiseftans bons, ils vous pardonneront, vaine efpe- 
sance: car cette bonté mefmefera que vous n’efchaperez 
jamais de leurs mains? N'eft-il pas iuftequ'yn mefchant 
comme 
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comiiié vous periffe 2 Ils ne font pas fans veRpeñnes on 
plus que ceux de voftre nation? Éfcoutez le confeil d'vn 

delle Amy,qui vous parle fans fard & quine vous difimu- 
le rien, faite gifle pour iamais de la France. À ces mots vous 
deuenez blefme, cela vous fait peine ie le voy bien : mais 
quoy il faut vous refoudre à partir fansautreattirail ny ba- 
gage, que le regret d'abandonner, ce que vous Cheriflez le 
plus. Fuyez au pluftoft de peur de quelque furprife, taf 
chez d’emportervosoreilles faufues, fi vous pouuez,n’at- 
tendez point la Couronne dela main de vos ennemis com. 
me on vous la fait efperer, fi ce n’eft cette Couronne fatale 
dont enenuironnoita tefte des viétimes que l’on alloit 
imMmoller, fi vous auez quelque peu de vertu faites-en pa- 
roiftre quelque efchantillonen cetre coniondure, Forcez 
cetteinclination qui vous porte, & vous obftine fi fort à 
he point quitter ce climat, ne me dite point qu’on ne 

peut euiter fon malheur apprenez que fapiens dominabi- 
tur Aftrs , ie vous aduertis en paflant que c'’eft du la- 


. tin dontie vous donnerois l'explication fi vous auiez 


la tefte bien-tymbrée. Faiéte banqueroute au vice auff 
bien qu’à la France, dont vous auez emprunté toutes 
les Finances; pour ne pas dire vollé. L'Amour que vous 
auez pour le Roy, vousa obligé d’en prendre tant de Por 
traits. Retirez-vous dans vn defert, quittez le Monde, 
Veillez, jeunez, priez & macerez voftre corps que vous 
auez tant delicaté en cette vie, fi vous voulez aller bien- 
heureux en l’autre;où vous fufliez pour voftre bien & pour 
le noftre, ily a dix ans. Mais je vous amufe, chaque mo- 
ment vous vaut vne heure, pour vous enfuir. Hé quoy: 
vous ne partez pas; Qui vous retient? C'eft infaillible- 
ment que l’éloquence de ma Profe n’a pas d’éguillons af- 
 {ez forts pour vous chaffer. Voyonsfimes Vers n'auront 
point quelque pointe qui vous férue d’éperon pour vous 
faire déloger. | 
Seul Objetde noftre fouffrance, 
Comme Paris, quitte la France, 
Quitte la Cour & S. Germain 
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Aujourd’huy pluftoft que demain, 
Quitrecett agreable Terre 
Qué cu defole par la Guerre, 
Par les feux & les affaflins; 
Apres que par mille larcins, 
Etmilleinfames Monopoles, 
Non fatisfair de fes piftoles, 
Non fatisfait de fes deniers 
Que turetiensjufqu'aux derniers. 
Tu las, 6 fere appriuoifée! 

e fang ,& d'humeur cpuifée; 
Lafche; mais cruel Ennemy! 
Monftre que Gibel a vomy! 
Retourne en ton Iflemaudite. 
Hafte-toy de prendre la fuite 
Craignant que noftreaueuglement 
Faifanc place au reffentiment, 
Nousnous vangiôs de nos miferes, 
Et des cruautez de tes peres, 
Surtonabominable chef. 
le t'en conjure derechef 
Par la meilleure de tes pieces, 

Par tes deux nabores de Niepces, 

Par tes faits les plus innouys, 

Parnos Ecus & nos Louys, 

Par ton fauory Particelle, 

Et par cette haine immortelle 

Que tu garde pour de Brouffel, 

Parte charbon, lebois, le:fel, 

Par le vin que ton avarice 

Euft fait vendre comme l'épice 

Si ces deffeins du tout ns 
"’N'euffent point efté contredits. 

Je t'invite & conjure encore 

Par la Cabale quit'adore 

l'entends Mefheursles Partifans 

Donclesaduis font fuffifans 
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De t’enuoyer à la Floride 

 Pourueu que ton efpritavide 
Efpere d’y faire moiffons 
Mettantimpofts fur les glaçons. 
Ce feul mot d’Impots te réveille, 
Dieux : il opereroit merveille 
S'ilte faifoicpartir d'icy, | 

Apres vnample grand-mercy; 
Ie celebrerois leur loüange, 
Difant comme de terre eltrange 
Mazarin fuiuant leurs appas, à 

… Vers la France addreffa fes pas 

-Ecquel’ayanrdu tout perduë 
Cette caufede fa venuë, | 
Pour noftre bien , vn peu trop tard, 
Fut le fuiet de fon depart. 
Mais ie m’amule & ve retarde, 

_ Tire païs ou bien prens garde : 

À ne pas reffentir l’effet 
De ce qu’vn boufon te promet 
Ie veux dire chanter PAntienne 
De la vefpre Sicillienne. 
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